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Collection
« L’Enquête complète »



Aujourd’hui, le public français est plus que jamais féru d’enquêtes. Sous la forme d’articles parus dans la presse, les journalistes s’attellent à des sujets complexes, qu’ils soient politiques, éducatifs, économiques ou sociétaux, afin de proposer des révélations exclusives sur une thématique spécifique.

Pourtant, si l’on interroge ces mêmes journalistes, aucun ne peut nier un sentiment de frustration après la parution de son article, fruit de plusieurs mois de travail. Ils sont contraints de réduire ou de supprimer certains détails ou témoignages, faute de place ou de temps. Certains lecteurs, interpellés par les révélations, en viennent même à contacter l’auteur de l’enquête afin de lui apporter de nouveaux éléments encore plus passionnants, qui auraient eu toute leur place dans une éventuelle « suite ».

C’est pour cela que la collection « L’Enquête complète » se propose d’offrir aux journalistes, mais aussi à leurs lecteurs assidus, une version longue, approfondie et tout aussi exclusive d’enquêtes déjà parues sous forme d’articles et ayant fait réagir le public. En partant de son travail auprès d’un média, l’auteur pourra apporter aux lecteurs de nombreuses informations complémentaires et leur proposer de découvrir les coulisses de son travail d’investigation dans une version enrichie, pour en apprendre davantage. Des livres courts et accessibles, où chaque enquête trouve enfin l’espace nécessaire pour se déployer pleinement.

Nora Bussigny







« L’existence humaine est un jeu complexe. La cause de cette complexité peut se résumer par une notion : l’ignorance. »

Binta Rosadore Diallo-Dieng,
Les Morts d’une aspirante




 






Ouvrir la rubrique sexualité de Science & Vie a été l’un de mes grands honneurs professionnels. C’est une façon de parler de sexualité avec rigueur, en évitant l’écueil de l’idéologie ou des simples intuitions (nos biais cognitifs en matière de sexe sont tenaces), et d’aborder la science avec audace. Car sur de nombreux sujets, notamment le corps des femmes, la recherche est encore balbutiante. Il y a des découvertes majeures qui n’ont que quelques années ! La forme complète du clitoris, par exemple, a été redécouverte grâce aux échographies en 2008. L’endométriose a longtemps été considérée comme une « maladie imaginaire » avant que l’on en parle sérieusement depuis quinze ou vingt ans. Même notre compréhension basique de l’ovulation, grâce aux travaux d’Ogino, ne date que d’un siècle. Cela donne une idée de l’ampleur du territoire encore inexploré.

Depuis que je travaille dans le domaine de la sexualité, je m’appuie sur deux hypothèses.

La première est que nous manquons cruellement de connaissances sur le sujet, et nous verrons pourquoi. La seconde : si une pratique, une croyance ou un questionnement intéressent beaucoup de monde, c’est qu’ils révèlent quelque chose de profond sur notre humanité. Les gens ne sont pas « fous » s’ils ressentent des choses de façon similaire. Et cela vaut particulièrement pour les femmes.

C’est d’ailleurs cette seconde hypothèse qui m’a conduite à explorer la sexualité. Quand j’animais des soirées d’enterrement de vie de jeune fille, je constatais, quel que soit le groupe, des dynamiques récurrentes. L’ambiance se voulait légère, fun, positive, mais il y avait toujours des femmes qui portaient en elles des histoires de honte, de tabou, parfois de véritables traumatismes. Certaines partageaient, entre deux rires gênés, des confidences lourdes qu’elles n’avaient jamais osé livrer à personne, faute d’espace ou d’écoute bienveillante.

Mon rapport à la sexualité est, depuis toujours, assez joyeux et ouvert. Mais pour certaines, c’est un territoire au mieux d’insensibilité, au pire de souffrance lourde. Car ce rapport peut être profondément altéré par des traumas, des discours familiaux culpabilisants, ou des problématiques de santé. C’est aussi pour ces femmes que j’ai choisi d’explorer ces sujets, d’ouvrir des espaces de parole, et de faire de ce terrain sensible ma carrière.

D’expérience, je sais aussi qu’entre femmes, quelque chose d’unique se crée quand on partage ensemble des moments de vulnérabilité. À Sweet Paradise, le théâtre érotique (ou « bar à fantasmes », comme j’aime l’appeler) que j’ai cofondé il y a cinq ans, les femmes se retrouvent souvent nues ensemble dans les loges, échangent des émotions brutes sur scène. Cela crée un réseau de soutien puissant, des amitiés profondes, une forme de sororité singulière, parfois plus forte que des amitiés de longue date. Cette dynamique m’a toujours fascinée.

Quant à mon intérêt pour la spiritualité, il ne vient pas d’une quête personnelle. Dès la sixième, dans mon école privée catholique, j’ai fait un choix sans hésiter : au lieu de rejoindre mes amis au catéchisme, je suis allée dans un petit groupe d’élèves « dissidents », principalement issus d’autres religions, pour suivre le cours de « culture religieuse ». Je ne croyais pas. Je n’ai jamais su faire semblant. Mais ce n’est pas parce que je ne crois pas que cela n’existe pas.

Et surtout, si la spiritualité fascine des millions de personnes d’univers différents, alors ça m’intéresse. Parce que ça raconte quelque chose de nous, de notre humanité. Et donc, fatalement, de vous aussi.








1
La difficile définition de féminin sacré



Je m’enferme à double tour dans les toilettes du festival Les Jouissives, au château de Villette, près d’Orléans. Un lieu charmant, bucolique même, baigné par la lumière dorée d’un mois de mai ensoleillé. Mon atelier de bain sonore vient de se terminer, une expérience de relaxation profonde, bercée de bols tibétains, et j’ai encore une demi-heure avant d’enchaîner sur l’atelier de Human Design, un outil ésotérique qui mêle astrologie, Yi Jing et mécanique quantique, très en vogue dans ces cercles.

Ce sera mon dernier atelier, ma dernière immersion dans cette nébuleuse spirituelle où se mêlent femmes en quête de sens, thérapeutes autodidactes, entrepreneuses éclairées, et coachs de tout poil. Une exploration fascinante, parfois troublante, qui m’a sans doute apporté plus de questions que de réponses.

Assise sur la cuvette, téléphone en main, j’essaie de scroller quelques instants. Mais impossible de me concentrer. L’atelier d’à côté fait hurler du Cardi B à plein volume, WAP [Wet-Ass Pussy], entrecoupé de « Un, deux, allez, lâche ton bassin ! » criés par l’animatrice. Le contraste avec l’ambiance zen que je viens de quitter est saisissant. Qu’est-ce que le twerk, le high heels dancing, la booty manifestation et cette culture de la spectacularisation américaine viennent faire dans un festival de « féminin sacré » ? En quoi est-ce spirituel ?

Je lève les yeux. Une affiche trône sur la porte face à moi : « Rejoins-nous pour un stage de business girl et entrepreneuse ! » Business girl ? Ici ? Sans même parler de spiritualité ?

Je tente alors de revenir à la source. Je tape « féminin sacré » sur Google. La première entrée, Wikipédia, me laisse perplexe : « La notion de féminin sacré renvoie à une croyance ésotérique selon laquelle les femmes posséderaient un pouvoir surnaturel particulier, activable grâce à une initiation occulte. » Un peu excessif. De tout ce que j’ai vu, entendu et lu, le mouvement ne prétend pas tant à l’activation de « pouvoirs surnaturels » qu’à une réappropriation de la connaissance de soi, du corps et du lien à la nature. S’il est question de « pouvoir », il s’agit avant tout de reconquête symbolique, de souveraineté intime. Pas de magie.

Une définition plus juste me semble être celle que propose Aj Dirtystein dans Célébrer son féminin (La Musardine, 2021) : « Est “sacré” ce qui est codé suivant ses propres règles personnelles, et non suivant celles d’une loi (religieuse ou sociale). Est “sacré” ce en quoi nous mettons de la conscience, de la valorisation et de l’amour. » Voilà qui me parle davantage. Le « sacré », ici, n’est pas extérieur ni dogmatique : il se niche dans l’attention portée à soi, dans l’acte de se réconcilier avec son corps, dans le fait de s’autoriser à ressentir, à ralentir, à explorer d’autres récits.

Mais pour comprendre ce terme, et pour mieux appréhender mon enquête, il me faut aussi en retracer l’histoire. Le concept de « féminin sacré » émerge dans les années 1970, dans le sillage du mouvement New Age, lui-même héritier de la contre-culture hippie. Il s’agit alors d’un retour à des spiritualités alternatives, souvent inspirées de traditions orientales, chamaniques ou païennes, dans lesquelles la femme est perçue comme gardienne d’un savoir ancien, d’un lien privilégié avec la nature, la terre, le cycle des saisons, les phases de la Lune. Un féminisme mystique, en quelque sorte, qui valorise les archétypes de la prêtresse, de la mère, de la sorcière ou de la guérisseuse.

Aux États-Unis, des figures comme Starhawk ou Jean Shinoda Bolen contribuent à cette revalorisation du féminin dans une perspective spirituelle. Jean Shinoda Bolen, psychiatre jungienne, popularise notamment les « archétypes de la féminité » en psychologie, en se référant aux déesses grecques (Artémis, Déméter, Aphrodite…). En France, ce mouvement arrive plus tard, au tournant des années 2000, croisant sur son chemin des influences déjà anciennes comme le naturisme, le féminisme et la psychanalyse. Mais il est aussi profondément contemporain, s’inscrivant dans un monde post-#MeToo où la parole des femmes a explosé, et dans un monde post-pandémie mondiale où le besoin de sens, de communauté et de rituels revient en force.

Aujourd’hui, le féminin sacré est un terrain mouvant. Certaines y trouvent une voie de guérison, d’autres une stratégie de reconversion professionnelle. Il mêle constellations familiales, yoga du yoni, oracles, médecines alternatives, cercles de femmes, sexualité tantrique, sororité, accouchement à domicile et lectures ésotériques… C’est à la fois une industrie du développement personnel et une quête sincère de reconnexion à soi. On y parle d’amour, d’intuition, d’alignement, d’énergie féminine, parfois avec des mots vagues, mais porteurs d’une soif de compréhension.

En France, ce mouvement reste difficilement quantifiable dans sa globalité, mais les indicateurs partiels (réseaux sociaux, succès éditorial, profil des participantes) montrent clairement une montée en puissance depuis les années 2015-2020, particulièrement chez les femmes jeunes, diplômées et souvent rurales ou périurbaines1. Des comptes Instagram comme @le_sacre_feminin comptent cent cinquante mille abonnés et le hashtag #femininsacre compte deux cent vingt et un mille publications. Sur TikTok, le hashtag #feminineenergy comptabilise plus de huit cent mille occurrences. En parallèle, le marché littéraire du développement personnel féminin explose : entre 2017 et 2020, la production éditoriale de non-fiction consacrée aux femmes a augmenté de 15 %, avec un bond de 72 % dans les segments « santé », « bien-être » et « ésotérisme », selon Livres Hebdo. Un dynamisme auquel le succès phénoménal de l’essai Sorcières. La puissance invaincue des femmes, publié aux éditions La Découverte en 2018 par Mona Chollet et écoulé à plusieurs centaines de milliers d’exemplaires, n’est sans doute pas étranger.

Cette fascination pour l’ésotérisme séduit également un public de plus en plus jeune, et touche particulièrement les femmes, un phénomène amplifié par la viralité des réseaux sociaux. Selon une étude Ifop menée en 2023 pour la fondation Reboot et l’Institut Jean-Jaurès sur « la désinformation des jeunes et leur rapport à la science et au paranormal », 71 % des Françaises âgées de 18 à 24 ans déclarent croire à au moins une pratique divinatoire (astrologie, voyance, sorcellerie, numérologie, etc.), contre 50 % seulement des hommes du même âge. L’écart générationnel est tout aussi frappant : cette tranche de jeunes femmes est 50 % plus encline à adhérer à ces croyances que les seniors, marquant un basculement culturel où l’irrationnel se normalise dans le quotidien.

Toutefois, les données quantitatives sur le féminin sacré restent rares et fragmentaires, souvent limitées à des enquêtes ponctuelles ou à des mouvements spécifiques (néopaganisme, chamanisme, spiritualités alternatives). Ce manque souligne l’importance de développer une recherche qualitative française, capable de saisir non seulement l’ampleur statistique du phénomène, mais aussi ses enjeux. Une telle approche permettrait de mieux comprendre pourquoi et comment ces pratiques trouvent un écho grandissant auprès des jeunes femmes aujourd’hui.

Pour cette enquête, je me suis immergée dans des ateliers, des festivals, des retraites, entretenue avec plusieurs femmes qui revendiquent cette étiquette, parfois pour des raisons spirituelles, parfois pour des raisons de simplicité de communication. Et d’autres qui ne souhaitent pas être associées au « féminin sacré », mais dont les pratiques (exploration des énergies, retour à une contraception naturelle, quête de sens, etc.) pourraient très bien y entrer. Toutes ont un point commun : chercher à se réapproprier leur corps, leur voix, leur désir, hors des cadres masculins et traditionnels.

Alors oui, le féminin sacré peut sembler flou. Il agrège des pratiques disparates, parfois contradictoires. Je ne suis pas ressortie avec des certitudes, mais avec des questions brûlantes. Des questions qui méritent, à mon sens, d’être posées à voix haute. Et c’est précisément ce que je m’apprête à faire.
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